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    Palestine, c’est la fête du village  
 
    En 1926, par testament, Elie Rochat-Golay, petit industriel des Crettets, lègue 
la petite montagne qu’il possède au village des Charbonnières.  
    Cette montagne appartenait avant qu’il n’en prenne possession en 1909, à 
Armand Rochat, raison pour laquelle quand l’on montait là-haut, pour la bâtisse, 
l’on parlait toujours du chalet de l’oncle Armand.  
    Ce fut Elie Rochat qui la baptisa Palestine, suite à une suggestion de son ami 
Jämes Rochat, chasseur tout comme lui, en plus garde-forestier. Jämes habitait à 
l’Epine-Dessus de bise.  
    Du temps d’Elie se tenaient déjà de joyeuses réunions à la Palestine. Où 
étaient conviés toutes les filles de Jules Golay, leurs maris, leurs enfants et 
petits-enfants. On s’amusait fort là-haut, tout comme l’avaient fait avant 1909, 
dans ce même chalet de l’oncle Armand, une précédente génération.  
    Les amusements liés à ce joli petit chalet, allaient désormais être offerts à tous 
les habitants du village qui nommeraient cette fête, tout simplement, La 
Palestine.  
    On y ferait des jeux, on y ferait des rondes, on tournerait en cortège autour du 
chalet, les élèves de la grande école recevraient chacun un livre.  
    Les participants à ces festivités champêtres, se donnant en général avant les 
grandes vacances de l’été, étaient nombreux. Chaque famille en plus du petit 
pain offert à toute personne présente, recevait une bouteille de blanc, série de 
flacons achetés à Franck Rochat, marchand de vin au village.  
    Il y avait donc de quoi se réjouir. A quatre heures l’on offrait le thé à chacun 
et chacune. Et puis en fin de journée l’on redescendait content au village.  
    Ces fêtes laissent des souvenirs.  
    Un film réalisé par Hubert Lugrin vers 1955, en couleur, permet de découvrir 
des images profondément mélancoliques, du fait que nombre des personnes 
présentes à l’époque, cela fait tout de même 65 ans, ne sont plus. Et que pour les 
plus jeunes de l’époque qui se trouvent encore bien vaillants aujourd’hui, il y a 
cette notion  douloureuse de passé et du temps qui passe. On n’est pas redevenu 
jeune et on ne le redeviendra jamais. Tandis que d’autres un jour se pencheront à 
leur tour sur ces vieilles images et s’interrogeront  sur cette population qui aura 
tellement changé, tant dans les noms que dans les mœurs, qu’on ne la 
reconnaîtra plus, devenue étrangère à ces nouvelles générations qui, par ailleurs, 
auront tôt fait de tourner la page et de reléguer ces « vieilleries » aux oubliettes.  
    Ainsi le passé n’est-il que ce que l’on veut bien en faire. Irait-on même, non 
seulement jusqu’à l’oublier, mais encore à le renier ?  
    L’avenir seul vous le dira.   
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                                                                                                                                           Saveurs d’enfance, 1991.  
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    Palestine de temps révolus  
 

 
 

Le jeu de la grenouille fort prisé là-haut. 

 

 
 

On sortait le char à échelle de l’écurie chaque année.  
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Des jeux plus ou moins subtils !  
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La ronde ou le picoulet.  

 

 
 

La course au sac. 
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La Palestine des années septante  
 

 
 

Armand Golay, l’un des administrateurs du village,  distribue les petits pains.  
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Et toujours à la distribution des petits pains. De dos, Daniel Candaux, alors président du village. 
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Une jeune lectrice d’un ouvrage de la Bibliothèque verte.  
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Un tampon mythique et l’écriture du maître, M. Gilbert Reymond. 
 

 
 

1963.  
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1969.  
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Même les anciens sont de la fête. Ici Marcel Golay dit Gniola.  
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    Les pin’up  
 
 
Une pin-up est une représentation de femme, dessinée ou photographiée , dans une pose 
aguichante ou « sexy », d'où l'expression anglo-saxonne de « pin-up girl » qui pourrait se traduire 
en français par « jeune femme épinglée au mur ». Le mot est employé pour la première fois en 
1941. Depuis leur apparition, les pin-up sont restées un symbole de charme et 
d'érotisme régulièrement remis au goût du jour. 
 
On assiste depuis quelque temps à un regain d'intérêt pour ces égéries des années 1950 avec 
l'arrivée de modèles célébrant cette époque. La mode, les magazines, les artistes remettent le 
style pin-up au goût du jour. Certaines modèles comme Dita von Teese font d'ailleurs de ce 
courant leur marque de fabrique. 
 

    Situation assez particulière, le mouvement pin-up, tout droit arrivé des USA, 
n’aura pas « contaminé » les années quarante, bien plutôt ces années cinquante 
après lesquelles on court. Il est de bien évident que chacun pourra faire sa 
provision d’images de ces jolies créatures, photographiées, mieux encore 
dessinées, sur internet. En mettre ici, pour exemple, ne sera donc pas un 
scandale. Car c’est un fait patent, que quelques-unes des jolies filles de notre 
village des années cinquante avaient subi cette influence, sans doute par le biais 
des magazines, tandis que nos contemporaines de classe en furent éloignées de 
mille lieues. Bizarrerie de l’histoire. Un pas en avant parfois, et puis tout à coup, 
sans raison, deux en arrière !  
 

 
 

Betty Page, l’une de ces reines de la beauté américaine.  
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L’exemple est là !  
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La belle des belles, toutes du Bugnon !  Et toutes à la Palestine où elles donnent  du charme à la fête. Images 
tirées d’un film de Hubert Lugrin de la moitié des années cinquante.  
 
 

 
 


